
Quelle place pour 
l’apprentissage 
aujourd’hui?
Entre mutations du travail et l’ère du Covid, la 
formation duale se voit chamboulée. La pandémie 
a-t-elle changé les projets des jeunes? Entretien avec 
Nadia Lamamra, professeure à la Haute École fédérale en 
formation professionnelle.
Texte: Patricia Brambilla

Nadia Lamamra, les 
places d’apprentis-
sage manquent 
quand la conjoncture 

se détériore. Quelle est la situa-
tion aujourd’hui après le Covid?
Elle a été passablement impac-
tée, et même si elle reste bonne 
en Suisse, il y a quand même 
moins de places d’apprentissage. 
Selon le baromètre de la transi-
tion, 44% des entreprises suisses 
déclarent avoir été touchées par 
le chômage partiel et 15% des 
 entreprises formatrices ont des 
difficultés à recruter. Du côté 
des jeunes, 17% de celles et ceux 
ayant terminé leur scolarité en 
été 2021 disent avoir dû changer 
leurs plans, notamment en 
 modifiant leur choix soit de 
 filière (voie générale au lieu de 
l’apprentissage), soit de métier. 
Bien sûr, les entreprises qui ont 
dû licencier peuvent engager  
des apprentis, mais quelle sera  
la qualité de la formation?  
Les entreprises formatrices en 
Suisse sont essentiellement des 
PME, celles qui ont été les plus 
touchées par la crise. Elles ont 
déjà de grandes pressions de 
rentabilité, avec moins de per-
sonnel, on peut imaginer que le 
temps à disposition des appren-
tis sera encore réduit et que l’en-
cadrement deviendra plus com-
pliqué.   

«50% des jeunes 
Romands contre 
70% des jeunes 

Alémaniques 
choisissent 

l’apprentissage»
Nadia Lamamra, professeure  

à la Haute École fédérale en 
 formation professionnelle

c’est une voie qui est assez 
 valorisée, même par les familles, 
alors qu’en Suisse romande, on 
a davantage intégré le modèle 
français, où la voie royale reste 
la voie académique. Il faut souli-
gner qu’en Suisse, on met deux 
mois en moyenne pour trouver 
un premier emploi après l’obten-
tion d’un CFC. Ce qui est très 
peu en comparaison internatio-
nale. Mais il y a encore du travail 
à faire dans les représentations 
pour valoriser la formation 
duale, notamment à Genève, 
canton où il y a le moins de 
 formations par apprentissage. 

Les mutations dans le monde 
du travail sont nombreuses. 
Qu’est-ce qui a le plus changé 
dans l’apprentissage?
Sans doute l’accélération des 
rythmes et la flexibilité. La 
 nécessité de passer d’un poste à 
l’autre est attendue dans cer-
tains métiers. De même que la 
tension de la productivité s’est 
accrue. Les formateurs, quant à 
eux, cumulent les casquettes, ils 
doivent à la fois produire et for-
mer. On pense souvent à l’im-
pact de la digitalisation mais, sur 
le terrain, ce n’est pas le facteur 
qui est le plus souvent évoqué. 
Bien sûr, l’arrivée de nouveaux 
systèmes numérisés de produc-
tion a changé certains métiers, 

L’apprentissage, formation 
duale, est-il une voie royale 
ou une voie de garage?
La perception est très différente 
selon les régions. Seuls environ 
50% des jeunes Romands contre 
70% des jeunes Alémaniques 
choisissent l’apprentissage. On 
voit qu’en Suisse alémanique, Ill
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Infos

Incontournable:  
www.orientation.ch, un 
site qui recense toutes 
les places d’apprentis-
sage en Suisse. Films  
de présentation des 
 métiers, possibilité de  
rechercher par domaines 
d’activité ou dans un 
rayon géographique. Et 
www.formation-appren-
tis.ch, un site où trouver 
un soutien scolaire pour 
les apprentis.
 
À ne pas manquer: 
Le Salon des métiers, du 
16 au 21 novembre 2021 à 
Lausanne. www.metiers-
formation.ch
 
À voir: L’expo Au cœur de 
l’apprentissage se tiendra 
au Salon des métiers 
de Lausanne. Conçue 
comme un  parcours, de 
l’entrée en apprentissage 
au  diplôme, en passant 
par les embûches, 
cette expo permet 
 d’apprivoiser la réalité 
de la formation duale. 
Une visite virtuelle 3D, 
immersive et ludique, 
est aussi possible sur  
expo-apprentissage.ch/
visite-virtuelle.

parfois en mieux, parfois en ajou-
tant du stress. Dans l’hôtellerie, 
par exemple, l’arrivée des sites 
d’évaluation a créé une pression 
et une nouvelle charge sur les 
 hôteliers qui doivent  gérer leur 
travail tout en restant attentifs à 
ce qui se passe sur les réseaux. 

Pourquoi est-ce si difficile 
d’intégrer le monde du travail? 
Quels sont les principaux 
écueils pour un jeune en 2021?
La période de transition s’est 
 allongée, elle est devenue plus 
complexe et chaotique. Environ 
75% des jeunes entrent dans une 
filière du secondaire II (gymnase, 
école de commerce et de culture 
générale) de manière directe 
après l’école obligatoire, le temps 
d’attente pour les autres peut 
 aller jusqu’à deux ans, voire plus. 
En formation professionnelle, 
cela correspond à la recherche 
d’une place d’apprentissage. 
Tout dépend du parcours scolaire 
antérieur, des secteurs d’activités 
ou encore de l’origine sociale, les 
jeunes ne sont pas égaux face à la 
transition. Il y a aussi le choc du 
passage de l’école au monde du 
travail, le saut entre une logique 
de formation et une logique de 
production, entre un environne-
ment adolescent et un environ-
nement adulte. Outre la fatigue 
liée aux horaires de travail, 
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3695 
apprenties et apprentis 

suivent actuellement leur 
formation à Migros 

(juillet 2021).

MIGROS EN CHIFFRES

En 
recherche 

d’une place 
d’apprentissage?

Les places d’apprentissage pour 2022 
du groupe Migros sont désormais en 

ligne. Découvrez ainsi plus de  
1500 postes passionnants 

dans 60 métiers.
groupe-migros.jobs



ceux-ci ont aussi un impact sur 
les activités de loisirs, certains 
jeunes doivent ainsi arrêter leur 
activité sportive dont les horaires 
sont calqués sur ceux de l’école. 
Selon les secteurs, il y a une ru-
desse et une pénibilité physique. 
C’est une étape assez dure, en 
fait, même s’il y a plein d’aspects 
enthousiasmants, comme entrer 
dans un métier, trouver un sens 
et obtenir un salaire.  

Le taux de rupture de contrats 
avant la fin de la formation est 
de 21%. C’est énorme…
C’est beaucoup, mais ce pourcen-
tage est assez stable dans le 
temps. Dans les autres filières, on 
trouve aussi plein de jeunes qui 
se réorientent, il faut relativiser 
un peu. Une partie des  apprentis 
arrêtent parce qu’ils ont choisi 
des filières par défaut. On trouve 
aussi des problèmes classiques 
d’ordre relationnel, de conditions 
de formation, de conditions de 
travail difficiles. Les secteurs 
les plus touchés par les arrêts 
d’apprentissage sont l’hôtellerie, 
la restauration et le bâtiment, 
parce que les conditions de 
 travail et les horaires y sont 
très difficiles. Et puis, ce sont des 
métiers qui ne sont pas toujours 
valorisés socialement.

Ce qui explique la perte d’attrait 
de ces filières?
Oui, ces secteurs, ainsi que les 
métiers de la viande font moins 

rêver. Chacun déve-
loppe des stratégies 
différentes pour 
 attirer les apprentis.  
La filière carnée a 
fait de grandes ré-
formes pour pro-
poser des voies 
de formation 
 différenciées, 
avec d’un côté 
la vente-trai-
teur et de 
l’autre 
 l’abattage- 
dépeçage. Mais le  boucher a de 
moins en moins bonne presse, 
c’est un métier dur, où il faut tra-
vailler dans le froid des frigos, gé-
rer les grosses pièces de viande. 
D’autres  secteurs mettent l’ac-
cent sur la publicité, avec des af-
fiches  assez folles, genre supe-
rhéros qui deviennent électri-
ciens. Les  carrossiers suisses, qui 
peinent aussi à recruter, ont misé 
sur une formation de meilleure 
 qualité. L’idée est de labelliser les 
entreprises qui garantissent une 
qualité d’accompagnement.  

Est-ce que les formations 
restent encore genrées?
Oui, ça n’évolue pas très vite. 
 Certains métiers en santé sociale 
restent très féminisés, alors 
que les métiers techniques et 
 l’informatique restent encore 
des  bastions masculins. Il y a très 
peu de métiers mixtes, à part 
les  employés de commerce, 

les gestionnaires de vente et 
les médiamaticiens, nouvelle 
profession qui se situe entre 
le graphisme, le marketing 
et l’informatique. Bien sûr, 
dans l’absolu, tout est possible, 
mais on est encore dans une 
situation de pionniers et de 
pionnières. 

On trouve des filles en 
 carrosserie, mais peu de 
 garçons assistants dentaires…
Tous deux rencontrent des 
 difficultés, mais pas au même 
moment. Les garçons qui entrent 
dans une profession féminisée 
sont généralement bien accueil-
lis. L’écueil pour eux est en 
amont, quand ils annoncent leur 
choix à leur entourage: un garçon 
qui veut faire esthéticien est 
soupçonné d’homosexualité. 
Par contre, une fois en poste, les 
pionniers sont très vite incités 
soit à poursuivre leur formation, 
soit à occuper des places à 
 responsabilité. Les éducateurs 
de la petite enfance deviennent 
rapidement directeurs de crèche. 
Pour les filles, c’est plutôt 
 valorisant d’entrer dans une voie 
 traditionnellement masculine. 
Par contre, la résistance apparaît 
souvent au niveau des  collègues, 
voire des clients. Il y a parfois 

«En dix ans, 
les métiers de 
l’artisanat et 
du bâtiment 

ont disparu du 
top ten des 

apprentissages»
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70 
filières d’apprentissage 

sont proposées  
 

(en comptant tous les 
secteurs de la 
distribution).   

MIGROS EN CHIFFRES



57,52
 % des diplômés  
poursuivent leur  

emploi dans  
l’entreprise.

un fonctionnement de repli avec 
des mises à l’épreuve, du harcèle-
ment. Oui, les filles peuvent tout 
faire, y compris de la mécanique 
auto, mais la  réaction du collec-
tif de travail est parfois dure. Le 
taux de  résiliation de contrats 
des  pionnières est d’ailleurs 
 supérieur à la moyenne.

Quels sont les métiers qui font 
vraiment rêver les jeunes?
La voie la plus répandue reste 
employé de commerce. C’est un 
emploi stable, avec des horaires 
supportables et des possibilités 
de carrière et ça rassure les 
 familles! L’informatique conti-
nue à faire rêver aussi. Assistant 
en soins et santé communautaire 
est une nouvelle formation avec 
CFC, qui se situe entre aide-soi-
gnant et infirmier et qui attire 
pas mal de monde. Sinon, la 
vente est toujours un secteur 
très  attractif pour les jeunes. 
La mécanique auto reste encore 
tout juste dans le top ten. Par 
contre, en dix ans, les métiers 
de l’artisanat et du bâtiment ont 
disparu du classement de tête. 

Et le métier d’influenceur, 
 influenceuse…?
Il n’y a pas encore de CFC! Il 
 f audra voir si les organisations 
du monde du travail s’adaptent 
à l’avenir. Ce trend fait certaine-
ment rêver les jeunes, mais ça 
ne se voit pas encore dans les 
 statistiques.

Deux cent trente spécialités 
d’apprentissage sont reconnues 
par la Confédération, dont 
 certaines ne survivront ni à la 
délocalisation ni aux  robots. 
Quels conseils donneriez-vous 
à un futur apprenti ou une 
 future apprentie?
C’est compliqué, on peut tout 
délocaliser, y compris les métiers 
intellectuels. On n’est pas mieux 
protégé quand on est qualifié.  
De même, on peut robotiser 
pas mal de choses… L’évolution 
aura donc surtout à voir avec 
des choix politiques, des choix 
de  société. Aux futurs apprenties 
et apprentis, je dirais qu’il faut 
prendre le temps de choisir, 
ce n’est pas grave d’essayer 
et de changer. Certains parents 
rêvent encore pour leurs enfants 
du parcours linéaire et lisse, 
que l’on a connu dans la période 
des Trente Glorieuses et qui 
reste la référence. Mais les 
 trajectoires contemporaines 
ont énormément changé. 
Elles sont devenues chaotiques, 
morcelées, elles s’arrêtent et 
 bifurquent. Il y a des pauses, 
des moments de formation 
en cours d’emploi. C’est une 
 tendance lourde dans tous les 
pays occidentaux. La  difficulté 
en Suisse est que l’on doit choisir 
très tôt, à 14 ans. Mais il faut 
 dédramatiser les  arrêts d’ap-
prentissage et se dire qu’il 
y a toujours plusieurs voies 
 possibles. MM

Conseils pratiques
Quand chercher une 
place?
Selon les professions, il y 
a des dates précises à 
respecter pour les tests 
d’aptitude, mais dès 
 septembre-octobre, il 
faut chercher une place 
pour la rentrée de l’an-
née suivante. Plus on s’y 
prend tôt, plus le choix 
de places est grand. 

Quelles sont les filières 
disponibles? 
Les métiers du bâtiment 
ont des places dispo-
nibles, avec de bons sa-
laires pendant et après 
l’apprentissage ainsi que 
de nombreuses possibi-
lités de progression pro-
fessionnelle. Idem pour 
les métiers techniques, 
polymécanique, 
construction automobile, 
carrosserie… Autant de 
secteurs où les places 
abondent, ainsi que la 
garantie de trouver du 
travail après. Sans ou-
blier la possibilité de 
faire des formations 
continues, des  brevets et 
des maîtrises fédérales. 
Si le métier d'employé 
de commerce est très 
prisé des apprentis, 
les contrats sont plus 
 difficiles à obtenir dans 
cette branche, en raison 
de la forte demande. En 
outre, les salaires et les 
perspectives de progres-
sion n’y sont pas tou-
jours très intéressants.

Comment réussir son 
entretien d’embauche? 
Mieux vaut se renseigner 
sur la profession et le 
poste pour lequel on 
postule. Et bien préparer 
l’entretien. Beaucoup de 
jeunes se présentent de 
façon trop dilettante. Il 
faudrait faire quelques 
simulations d’embauche 
avec un membre de la 
 famille ou une personne 
de l’entourage. 

Quel est le temps 
moyen pour décrocher 
une place? 
Tout dépend des mé-
tiers. Pour faire assis-
tante ou assistant so-
cio-éducatif dans la pe-
tite enfance, le délai est 
parfois de deux ou trois 
ans avant de décrocher 
un contrat d’apprentis-
sage. Par contre, dans la 
maçonnerie, on a de 
fortes chances de trou-
ver très vite. L’âge moyen 
de l’entrée en apprentis-
sage est de plus de 
18 ans dans le canton de 
Vaud. Avec les années, ce 
seuil a tendance à recu-
ler, ce qui signifie que le 
délai pour trouver une 
place ou sa voie est un 
peu plus long qu’avant.

Conseils donnés par Fabio 
 Lecci, responsable des conseil-
lers aux apprentis du canton de 
Vaud (DGEP)
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